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PEINTRE ROUMAIN 

A la galerie Lambert, dans le calme toujours aussi char-
mant de l’ile Saint-Louis, le jeune peintre roumain Ion 
Gheorghiu vient d’exposer une trentaine de tableaux com-
posant un ensemble fort sympathique, aux tons allègres 
et aux fraîches couleurs, à base d’inspiration folklorique. 
En le présentant aux amateurs parisiens, M. Radu Varia 
observe : 

Ion Gheorghiu reconnaît la source la plus 
profonde de son art dans les icônes roumai-
nes peintes sur verre. En simplifiant le dessin 
dans un sens décoratif, il fait triompher la cou-
leur. Il en extrait souvent des intensités Igri-
ques qui atteignent aux zones pures de la poé-
sie. 

Ton Gheorghiu est ne à Bucarest en 1929. Tl a étudié à 
l’Institut des Arts plastiques de Roumanie. Depuis 1957, 
il expose dans son pays et à l’étranger. En 1961 et 190.1, il 
a été lauréat de l’Exposition nationale de Peinture de la 
Jeune Génération. En 1903, il participa à la Rmnnale de 
Paris et en 1904 à celle de Venise. Il vit habituellement a 
Bucarest. 

C’est un jeune homme de haute taille — il paraît encore 
moins que son âge — aux cheveux bruns et au teint mat, 
souriant et s’exprimant dans un excellent français, quoi-
que ses séjours à Paris aient toujours été brefs. En regar-
dant avec moi quelques-unes de ses toiles — arbre rouge, 
fleurs noires, à l’aube, nu assis — à ma demande il m’a 
parlé de son travail et de lui-même avec la plus grande 
simplicité. J’ai apprécié sa clarté, quand tant de peintres 
se sont mis à penser dangereusement. Sans doute est-il 
comme sa peinture, sans extravagance, sans drame, spon-
tané, avec un penchant à l’humour et juste ce qu’il faut 
de grâce mélancolique. 

Une heure de plus de conversation — et Ion Gheorghiu 
faisait du ciel de son pays un si poétique tableau qu’en 
sortant de la galerie j’étais capable de m’enquérir du 
premier vol pour Bucarest. 

Mais l’ami qui m’avait aimablement conduit à la galerie 
me ramena au sentiment des réalités : 

— Tu viens? me dit-il. Je crains d’avoir garé ma voi-
lure en plein stationnement interdit. 

Nous nous précipitâmes... La voiture était toujours là. 
Fleurie naturellement, d’un papillon bleu. Un air de gui-
tare, par la porte ouverte, sortait du « Café des Sports » 
voisin. Tl faisait un temps très doux, presque printanier. 
Sur la Seine, le ciel de Paris, gris et rose, était plus beau 
que jamais. 
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